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TALMA ET LEKAIN.
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. EN France, l'à-propos tient presque lieu de

tout; on est fr lWàt des moindres circonstan-
ces : celui qui paraît le premier est toujours
celui qui fait le mieux, ses affaires, surtout

lorsqu'il a un nom avantageusement connu

dans la littérature. Souvent même, à rappel
de ce nom, on broche sur le tout, on prend
une partie dans les journaux, qui sont d'une

grande ressource pour ces sortes d'ou-

vrages, une autre dans des mémoires/enfin
le reste dans la Biographie; et je public est

tout étonné, quelques jours après, de voir

paraître sur tel ou tel individu, une brochurcj
de cent et quelques pages.

La mienne n'est pas yolumirieuse, et cepen-
dant, avec ce qu'elle renferme, j'aurais pu
faire -un ouvrage, de trois à quatre cents

pages. En.aurais-ie 'mieux atteint le but que

je m'étais'proposé? N^.^parcè que mesol^f
seryations sur Part dEam/Uiqu^ «Jerhandaient
à être claires, .précises^ d^ag^es de toutes
ces amplifications, ces définitions oiseuses

qui nuisent toujours à la clarté et à la justesse
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des idées, pour arriver à persuader. Ai-jc
réussi ? C'est au lecteur à décider cette ques-
tion?

En traçant quelques réflexions sur Part dra-

matique, et l'esquisse du parallèle entre Talma

ctLekain, je n'ai pas eu la prétention dé me

ranger dans la classe des littérateurs distin-

gués qui journellement charment les loisirs

de' leurs lecteurs par d'agréables et savantes

productionsj je h*ai eu d'autre ambition que
celle de jeter Quelques fleurs sur la tombe

d'un homme si justement regretté!,., et dont

je honipepérira jamais ! !

ta brçîchuré que je soumets au public
était.tèrnTiinée te99 octobre. Comme je suis

loin de la regarder comme un ouvrage de

circonstance} ayant de la livrer à l'impresr
sion, j'ai voulu prendre connaissance des

diverses notices qui étaient annoncées et qui
ont paru depuis. Je reconnus bientôt que

j'avais suivi une autre rooitë. Dès lors' je

n'jiesitai plus à donner au public le résujtajt
dès bbsërvation^uif'l'ar) dramatique que j'ai
çté a tnémëM faire erî sikvàtit cette carrière;



PARALLÈLE

TALMA ET LERAiN.

<iLe dernier jour denôlte tio ettcelui

qui l'cjtpljquo tout entière j ce jour

anigne le rang que nous avons mérite

de tenir dans la mémoire des hommes. »

A peine la terre a-t-elle reçu la dépouille
mortelle de notre illustre tragédien, qu'un

parti s'efforce, malgré l'hommage -"qu'il
1est

contraint de lui rendre ', dé dénigrer son ta!-?

lent admirable. Si quelques-uns lui accordent

quelque mérite, remarquez bien que ce n'esjt.

qu'une espèce de ruse, une manière .adroite

de l'offrir en sacrifice à Lekain, dont ils veur

lent, à tout prix, établir la supériorité Sur

notre moderne Roscius. " '''">J'''

Sans consulter le temps, les époques où ces

deux hommes célèbres ont vécu, sans établir

avec impartialité la part de chacun, ils cher-
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client à reproduire les mille et une absurdi-

tés publiées par des Aristarques de mauvaise

foi (i). Mais cette façon de juger les hommes

et les ûrtè e^t^jelbié^eç harînpnie ayecLIes

principes d'une saine critiqua? et ne serait-ce

pas ici le cas de dire avep Montesquieu (2) i

« qu'une pareille manière de critiquer pro-
» duit deux grands inconvénient : le premier,
n c'éstqu'elle gâte PesprhVdes lecteurs par un

(1) On est singulièrement dans Veneur si l'on juge
Talina sur ce qu'en disait Pabbé Geoffroy, Ce critique
avait trop d'esprit et dé-goût pour penser tout ce qu'il
écrivait au sujet de notre tragédien ; aussi l'homme aux

feuilletons n'était-jl ptys le même dans une conyew&T

tion particulière, Je l|ai entendu,faire e^PÇ1** c9nH*p
le plus grand éloge die son, talent: aussi donnaiwil à

ceux qui lui faisaient observer'que ses.articles nés ac-

cordaient jamais avec îè bien" qu'il en disait,' ime rai-

son- qui,
'
si elle* ïi'éfait pasJuste, dëmbhtïmt dit nidïris

que son intérêt lui comrakn'dait'd'en agir ainsi â l'égard
dçs grandesléDUtatipns,' pqviv i\e point se tfaînei; dans
une route commune. Malheureu^emçnjtjijs'étoirteller
ment pénétré du rôle qu'il jouait. qu/avcc,Jnfiniment

d esprit, comme je viens de le ,dU'e, il a souvent de*-

pa se les bornés qu il s était lui-même imposées.
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» mélange du vrai et du faux, du bien et

M du mal; ils s'accoutument à chercher'un

à mauvais sens dans les choses qui hatùrellc-

£ nient en ont un très bon y d'où il leur est

» aise de passer à cette disposition'^de cher-'

» cher un bon sens dahs lés; choses'qui ïiatu-*

>>rellement en ont lui mauvais; On leur (ait

»i perdre la faculté de raisonner juste pour
w les jeter dans les subtilités d'une mauvaise

» dialectique, etc. » i ;

Soyons plus justes : établissons, par dés faits

hitoriques,\ ùh parallèle entre ces deux "ri-

vaux de gloire. Voyons, examinons si les ob- .

sérvations qu'on à faite? sur Lékaiii sont ap-

plicables à Talma,

Commençons par le reproche que l'on a

adressé tant de fois à ce dernier sur sort dé-

faut de taille, comme si, dans lé nïoride ainsi

qu'au théâtre,* un homme appèlé-a étonner,

par ses•taleris >!devait' avoir cinq pieds huit

pouces. Pour répori dre à ces reprochés nulle-

ment mérités,Je demanderai si Napoléon, qui
maintenant appartient a l'histoire, qui était si

petit de' taille.;.^.; mais si grandi!!.^.. Lié dé-

thtit' de taille Se remplacé, s'agrandit par le

génie,
1et la profondeur avec laquelle Talma
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créait et rendait ses rôles en a fourni la juste

preuve.
U a dû en être de même dans les temps, au

sujet de Lekain,. dont le physique était loin
de pouvoir être comparé à celui de Talma i
« Doué du plus heureux extérieur, d'une Ji-
» gure régulièrement noble et belle', d'un oeil
» superbe, d'un regard pénétrant, d'une in?
» telligence tenant du génie, il réunissait en
» lui tout ce que l'art et la nature peuvent
» former de plus parfait au théâtre, » ...,

Que diraient, par exemple, ces mêmes cri-

tiques, s'il se présentait aujourd'hui un acteur
ainsi que Lekain s'est présenté à la Comédie-

Française, le 14 septembre ij5o, avec la taille

et le physique tels qu'on les dépeint : « Lekain
» était d'une médiocre taille; il avait la jambe
» grosse, courte et arquée, la peau du visage
» rouge et tannée, les lèvres épaisses, la bou-

» che large, l'oeil vif, à la vérité, mais c'était
M tout ce qu'il avait de beau;_ en tçut, son

M visage offrait un ensemble désagréable, sa

i) voix était dure, et sans modulation. Tel

« était Lekain en débutant ; ».et cependant il
fut ;applaudi l'espace de vingtj-huit ans qu'il
resta au théâtre» Il n'était pas rare dans U



même soirée, d'entendre le public s'écrier ?

Ahl qu'il est laidî... Ah 1 qu'il est beauî...

Ce qui prouve que son admirable talent faisait

facilement oublier les disgrâces de son phy-

sique.

Depuis long-temps, et aujourd'hui même

encore, on a voulu établir un point de com-

paraison entre Lekain et Talma, sur les in-

flexions de la voix et sur les gestes, sans ré-

fléchir que dé tous les arts, c'est le seul qui
ne laisse après lui aucun souvenir, si l'on en

excepte les traditions des entrées, des poses et

des costumés, qui, malheureusement, trans-

mises d'acteur en acteur, finissent par éprou-
ver l'effet du temps, qui détruit tout. ,

L'acteur, quelque célèbre qu'il soit, ne

laisse rien après lui; plus il a dé talent,
moins il laisse a saisir, parce qu'il y a mille

nuances, mille inégalités dans le comédien

qui joue, je ne dirai pas à*inspiration, car cela
est impossible, puisque nos pièces sont assu~

jetties à des règles dont on ne peut s'écarter,
mais avec plus ou moins de. chaleur, d'enr»

trairiement, d'abandon, suivant la nature du,
rôle qu'on représenter

Pour répondre aux reproches faits si souvent



'

( •»)

à l'égard de Talma sur sa diction lourde et mo-

notone, je dirai que l'art dramatique^'comme
tant d'autres, a ses écuoils : tel s'est surpassé,
en jouant un rôle la veille, qui?le lendemain

y sera faible; parce que -l'homme vraiment co-

médien/ qui sent vivernent, ne joue ; le plus

souvent; que d'après l'impression qu'il éprouve
en entrant en scène, ou la disposition que
ses camarades apportent à le seconder, r

'

Mais revenons h.Lekain. S'il faut en croire

mademoiselle Clairon, sa,contemporaine', elle

lui adresse les mêmes reproches sur sa lecteur
et sur sa déclamation/ elle, rapporte dans ses

Mémoires, dans des termes que je vais trans-

crire, et dont quelques mots m'ont parti in-

convenatis:

M Lékaih, simple artisan, n'ayant qu'une
» figure déplaisante et sale y une taille mat

» prise y un organe sourd, un tempérament
» faible, s'élance de l'atelier au théâtre ; et,
» sans autre guide que le génie, sans autre

» secours que l'art, se montre le plus grand
» acteur, le plus beau, le plus imposant, le

» plus intéressant des horhmes. Je ne compte
» ni ses premiers'essais ni ses derniers efforts :

» dans les uns, il doutait, tentait, se trompait
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M souvent, et cela devait être,j dauslps autres,
» sesforces.ne secondaient pas ses intentions;
» faute de moyens', il était souvent lentçtdé-
» clamatêUK Mais son bon temps ést.cequ'on
«-ja jamais vu de plus approchant de;h; perr
»?féction. Sansprévention pour oujcontre,jp
» dois pourtant avouer qu'il ne jouait pas éga-
» lementbien tous les auteurs. Il ne savait pas
» débitêrCôrnfeillej lesrôles de Racinè.étaieht
»•' tr6pîôhftples> pour lui:ïv ilrie. jouait b;én jde
» l'un' et dé<l*autte que quelque^}scènesuqui
» permettaient à son âme los grands élans dont
)i elle avait besoin.' Sa perfection n'était coni-
^>rfilète qtié datïà5lés seules tragédiesr,ddYç>lr
» taire}.-'ainsi que l'auteur^ il se montrait cpnr
» tinuellement noble, vrai, sensible, profond,
>>terrible ou sublime, etc/ni )?î/^ ^ a ?
! 11serait difficile, je cr6is> d'étàbjirdelJdées
justes sur;un pareil jugement Jj'y remarque
plusieurs corttrâdiction,s très :sensibles; et,, en

effet} comment croire que l'homme >a^uel on

ac;cbvde,'cîans;lesj)icce9do Voltaire, la qualité
d'to nMîeVirM^
ou âubHnië, n'ait rendu qu'imparfaitement les

chèfë^û^rëudë/(MéillèétdéBadne/ car

sl'vousMû Màéâxlà mérité jfosemiMu'té phi
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noblesse, il a pu, il a dû s'identifier avec notre
harmonieux Racine, et concevoir parfaitement
ïé grand Corneille ^ étant profond y terrible et

sublime. Je crains bieh que mademoiselle Clai-
ron: n'ait établi sesjugemens, non d'après.ses

propres observations y ïnais d'après les articles

des journaux du temps, dont plusieurs lui

étaient contraires. : ;; -^ , ; 'In mi
•«i J'arrive à là grande quéstiofii^o^ven^reprq-
duito ; au sujet du nombre circonscrit des rôles

que Talma jouait et qu'il affectionnait, dUÂpn,
d'une manière toute particulière, ainsi qu'à ses

fréquèiis voyages dans les départeWMs.M[$§n*-

blèraitque tout ee qui a été dit jusqu'à çejour
eût-été calqué sur un article du Çettseurycon-

<ièVtiàtitjLekdin: : 4-..,.• ^Uluit ''ui]llu;.:iï !

« J'intimiderais la; paresse\ rappellerais] t\u
» théâtre qdi le i>aiële cofn^dieti â^i^e qui\s'en

tf'gloigne laimditié detPani^e» et qui^se eu*

>)-suhe toucher yun *argent• q\ii t|i©>ït|i( ,ejBtp̂as
» dùjije donnerai en môme Jtenip&$e,justes
» louangesrMa^ttfur#éléet assi$u^etsurtout
Mceluicjui seprê,te)tàUe^
Mïhéàtralëà^tandSs flu^ ^e ie^i^^ti^ipH^ ^sfi
i*te* autreS'yirrçnisjift
»icité desaisir un r#equ^iï fv%Pa!jç-yé fj$fk \y
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» fois, que par l'indifférence la plus coupable
» pour son art. Tel était Lekain ; uniquement
» voué aux' productions de M. dé Voltaire, il

» avait fait le voeu secret d'étOuffer ,tbqt ce qui
>>ne 'venait pas de Ferney.: Je l'ai vu effrohte-
» ment.se dire malade, lorsqu'il avait joué sept
» ou huit fois dans un hiver; il abandonnait la

» capitale, montait en chaise de poste, et allait

>>essaye^ s'il ne se porterait pas mieux en pro^
» vinçe» en l'eprésen^nt deux, fois par jour?;
» alors il bravait les plus, grandes 'chaleurs, de

» l'été. S'il daignai^encore jôtier à Paris, c'était

» p6itr né:pas perdre la mémoire de huit à dix

» rôïes^à jiéù près semblables, qu'il ^oniénàit
>>ensuite de tous côtés>,des que les neàux Jours
» étaient venus. On, lé-payait ,â Paris tandis

w qu'il déclapiait à Bruxelles» Avec ,trojs habits
» et Ain turban j, cet acteur emportait avec lui

»: toute la Cbmédie*Françàise.;>> ;i . ^ r j
! Ces

'
reproches adressés à Lekain dNme ma*-

hière si Virulente| si! faut eh croire plusieurs
écrits du ténips, ne sont pas idut-a-fait dénués

de Fondement sous le rapport de ses tournées

en province*.maïs, c'est.«le comme deiPerjceur

que de ne lui assigner que huit à dix rôles,

lorsqu'il est*prouvé jusqu'à l'évidente qu'il en
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noblesse, il a pu, il a dû s'identifier avec notre

harmonieux Racine, et concevoir parfaitement
lé gratïd Corneille j étant profond\, terrible et

sublime. Je crains bien que mademoiselle Clai-

ron, n'ait établi ses jugemëns, non d'après,ses

propres observations > mais d'après les articles

des journaux du temps >)dont plnsieuifslvlui
étaient contraires; .'.-- :.-y.?U.JI :i:,liuvufvj\ ••

>t J'arrive à là grande question; ôj souvent repro-
duito 'yaii sujet du nombre circonScrk des rôles

que Talma jouait et qu'il affectionnait, d.&pn>

d'une manière toute particulière > ainsi; qu'à ses

fréquent voyages dans les.départeYnçns. Ilsgm-

blerait que tout de qui a été dit jusqu'à çejour
eût 'éiè talqué :sur* un artiéte du Censeur, çpnr

iièi'MàtitiLekain: ,-,./ ^jhl.ut tr:-tui:A[:ium\ ù

« Jlntimiderais larpare84^i'?rappelierajs) oji

)) théâtta qui le paio le cojnéçïïea a$i#equi «s'en

»'éloigne la [moitié de.Pann4é,et qui.tpseeu*

%'sùîte «odçTierî un. argen* quimerÏM^es^pas
» dû) ije donnerais en, mèn\é temps\fa justes
» louan^es^il^t^^l^ei a^i^|i/} et surfont

»àicelui^uMte prê.te^ jie^m^Rféiy^^
» Ihéâti^è^ita^ q^|<? fo^tSè^^jjiijg ,^

^teUutretfyjîre^

i>!cité^
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» fois, que par l'indifférence la plus coupable
» pour son art. Tel était Lekain; uniquement
» voué aux productions de M. dé Voltaire, il
» avait fait le Vosû secret d'étôùffer vtbi|t ce qui
>>ne•venaitpas de Ferneyi' Je l'ai'vu effrohté-
» ment.se dire malade, lorsqu'il avait joué sept
» ou huit fois dans un hiver; il abandonnait la
» capitale, montait en chaise de poste, et allait

>)essayers'il lie seporterait pasmieux en pr&-
>)yjnçe, en |^pjrésen^nt,f4s^;.|piSi par jour!,:
» alors il bravait les plus grandes 'chaleurs de
» Pété»S'il daignait,encore jouerà Paris>c'était
i) pôui* ne;pas perdre la mémoire de huit" à dix
» rôïes^a £ètï près seiriblâbles, qu'il ^oïiienâit
» ensuite,clétous côtési dès que lés beaux5iours
» étaient venus. Qn, 16 payait %aPans tandis

» qu'U déçlapiait a Bruxelles. Avec trois habits
» et Un turban >cet acteur emportait avec lui

'»*toute te €6médie*Françàise, » ) > <• :<'
;

Cesfreproche* adressés-kl Lêkkitt d?ûherilai-

/mèreW^^
écrits du 'temps, lie sont pasÏ6ut-^-faît dériiiés

de Fondement sous le rapport de ses tournées

eniprovJ$ç:ej. Wiais,e'estje comble de |Per,r;éur

que de ne.lui;assigner que huit a dix rôles,
•lorsqu'il est' prouvé jusqu'à l'évidence qu'il en
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a joué près de cinquante. Au surplus, ce n'était

nullement de sa faute si son répertoire se trou-

vait réduit a, un. certain nombre de; rôles,•, Le

public quii, a cette époque, était beaucoup plus

sévère que .dé nos, jours(i)> \ ne, donnait jsou

.'. , ..?>ï:Oi;w;.;i!j;' jî.
*

\ :v. w ;î.»î :;.,<}'.:>?:.:);,;>,- v> ;,u> ;t
• (i) Il s'est opéré un si grand changement dans le

public qui fréquente aujourd'hui les spectacles, qu on

adroit de PâWribùer à notre révdîàîibii; Diiteinps
dé Lekain; époque la plusrapprochée de nous pour
établir un point de comparaison, le public était d'une

séVérité;quellfon> M^

qui n'aVajf pas \%bonheur de lui plaire, quoique doué

liatioiis de tous les genres. Un, seul'trait suffira pour

juger des autres. Qranval, chéri du parterre avant

tàcunission* àe'lekàin^ fàf
(îolnétt^^àn^i^^

an-

nonça*̂ cbnimô
' éVtatf 1

lHiéage alors i ZéMï pièce
'dan* laquelle il Rêvait représenter Orosmane.nA peine
l'annonce fut-elle terinin^e;ykq\ieJe public ert masse,lui

intima j^tâ&fjg point, pajajtre; ^^çe^.^ais
bien;dele laisser jouer,à.telrçin. Pétte démarche in-

convenante se conçoit» la noblesse et les jeunes.ma-

gtstrats, qui a cette époque étaient ceux qui fréquen-

taient plus ^àîâfttoffifetfô ^tâ?M*tàteMr'àfo
TéJ6^è[lesr,cëi3édién^!lès r^ôdalënlfVictihïéldôjlettM

.inMndrôs:Uapriécs^ sans cratirte d'éprouver aucune

irésistance de IcipartI<M .%>p1l)fs*4toé Pf *ih ^îVfMfc »
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suffrage qu'à des oeuvres dignes de figurer sur

le premier théâtre de l'univers (i ), ;et n^'acr

cordait qu'uu succès éphémère aijx pièces qui
bientôt disparaissaient, telles que Pharwnotidj

Irène, Paros, Cromwel, etc., que tout le, talent

de Lekain ne put jamais faire réussir. ,

qui gémissait en secret de cette conduite aristocra-

tique.
' : . ; '

( i ) Depuis a5 ans, les hommes en état d'apprécier les

beautés de notre scène tragique, les vrais amateurs de

l'art dramatique, ont gémi dès entraves que les divers

gouvernemens qui se sont succédé ont apportées aux

succès de nos modernes tragiques. Je demanderai à

MM. Arnault, père et fils, Jouy, Lemercier, Casimir

de Lavigne, Gosse, Etienne, Alexandre Duval, Casi-

mir Bonjour, de Laville, etc., l'honneur et l'espérance
de notre scène, s'ils n'ont pas été tentés vingt fois d'a-

bandonner cette noble carrière, par les dégoûts, les

persécutions de tout genre, dont la censure de cei

divers gouvernemens les a abreuvés en comprimant
l'essor de leur génie, l'inspiration que leurs sujets
étaient susceptibles de faire naitre, par l'idée de cette

monstrueuse censure, fléau aie tout ce qui est vrai,
noble et grand, poulesVssujeUir

aux caprices, non

des gouvertmng,maiâ-vbîon, de fieVs ministres om-

brageux qui, eM#Çou^ji;f'^lar^
du pocle,

osent s'en faire uirpVtrë.ilaJfîvetthjlu prince, qui sou-
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!' Je lié rèlèVerai point lesv autres objections

du Censeur, quelquefois vraies, plus souvent

fausses, et qui, dans tous lés cas ne peuvent
être applicables à Talma, puisqu'il a donné de-

puis son entrée dans la carrière dramatique

jusqu'à sa mort des preuves d'une activité qui
ne s'est point démentie; aussi lorsqu'on citera

ces dernières années, on aura peine à crojre

qu'un homme qui avait dépassé soixante ans

ait pu creei* des rôles avec la même noblesse,

la même profondeur, la même énergie que s'il

n'avait eu que quarante atis; en un mot,

Talma lie connut point le déclin de la gloire I

Il n'a peut-être pas existé deux acteurs dont

le talent lut plus susceptible d'être mis en pa-
rallèle que celui de Lekain et de Talma. tes

qualités, lès défauts dans ces deux hommes cé-

lèbres ont un rapprochement extraordinaire;

vent Ignore ces honteuses manoeuvres; et l'on a osé
traiter louisXIV d'absolu, de despote !.. Ah! que
tous les fois le soient ainsi dans l'intérêt des arts, et

bientôt des oeuvresde génie seront mises au jour ! Une

miné féconde reste k exploiter; ayez le courage de

donner l'impulsion, et les sièclesa venir vous béniront

peur ce sâltitairé bienfait.
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et cependant tout a prouvé l'immense supé-
riorité de Talma sur Lekain.

Voici le jugement que le grand Frédéric por-
tait sur Lekain, dans une lettre qu'il adressait

à Voltaire : « Ce comédien est très habile ; il

» a un bel organe, il représente avec dignité,
» il a le geste noble, et il est impossible d'avoir

» plus d'attention pour la pantomime qu'il
«n'en a. Mais vous dirai-je naïvement l'im-

» pression qu'il a faite sur moi? Je le voudrais

»i un?peu moinsoutré, et alors je le croirais

» parfait. »

On n'a pas manqué de dire également de

Talma, que pendant long-temps il avait outré

son jeu et crié ses rôles, sans se rappeler que
sa carrière théâtrale avait eu deux époques
bien distinctes t la République et YEmpire, Sous

larépublique, sa manière déjouer s'est entière-

ment ressentie des évènemens : cette révolu-

tion, qui avait transformé une classe d'hommes

en forcenés, l'entraîna malgré lui à suivre le

torrent; c'est-a-dire que pour complaire a un

public toujours en effervescence (i), il ne pou-

Ci) Les jeunes gensalors se réunissaient au nom*

a..
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vait en être apprécié qu'en forçant ses moyens,
en outrant ses rôles pour être au diapason de

ces exaltés. Dans d'aussi pénibles circonstances,
ce qui aurait pu, ce qui devait perdre un ta-

lent ordinaire, n'a servi au contraire qu'à nous

montrer toute la flexibilité de son talent.

bre de 200 à 3oo, munis de gourdins, parcouraient
lès boulevards, les rues, en chantant Ça ira, la Canna*

griole, etc., et finissaient toujours par entrer d'autorité
dans les parterres de nos grands théâtres, pour y faire

chanter la Marseillaise, dont ils répétaient le refrain en

choeur. Il faut avoir été témoin de cesscènesde délire

pour s'en faire une juste idée. C'est à cette même

époque que l'on vit madame Vestris, chaque fois

qu'elle jouait dans Êpicharis et Néron, s'avancer vers

la rampe, prononcer avec enthousiasme et d'une voix

animée, ces mots, auxquels souvent le parterre fai-

sait chorus, Liberté! liberté!.... Les mêmes scènes

furent répétées lorsque le Chant du réveil du Peuple

parut et peut-être bien par les mêmes person-

nages... car telle est la fragilité des hommes..i Que

d'exemples depuis 1.. que derapprôchemensàfaire!..

que de versatilité!., que d'ingratitude!., que d'apos-
tasie!., de bass.... !.. Silence, ma plume, j'aperçois la

censure ouvrant de longues oreilles... s'armant de

l'instrument fatal... Silence...
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Le changement qui s'opéra graduellement
dans les moeurs, le ton, les manières, depuis
la création du Directoire jusqu'à nos jours, tout

servit puissamment notre tragédien, en le met-

tant à même de changer sa diction, de se livrer

à de nouvelles et profondes études, qui n'ont

cesséd'étonner tous ceux qui ont eu le bonheur

de le suivre et de l'apprécier, depuis 1792 jus-

qu'en 1826.

S'il faut en croire les critiques du temps dé

Lekain, ils lui reprochaient : « que ses gestes
» étaient toujours les mêmes, apprêtés, com-

» passes, mesurés géométriquement ; que sur

» chacun de ses rôles, il les avait scrupuleu-
» sèment notés en marge, qu'il passait la ma-

» tinéo à les étudier devant une glace, et que
» quiconque lui avait vu jouer un rôle, pou-
» vait annoncer, scène par scène, tous les

» gestes dont il faisait constamment usage. »

Comment concilier ce jugement avec les

éloges donnés à la chaleur de son jeu? De deux

choses l'une : si vous lui accordez cette der-

nière qualité, ses gestes n'ont pu être appré~
tés, compassés et mesurés, parce que le geste
étant toujours guidé par l'action de la parole,
il doit en suivre la promptitude; or, tout co-
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médién qui s'occuperait en scène de sa pose ou
de ses gestes serait, à coup sûr, un acteur
froid et monotone. Je présume bien que Lekain
était loin d'approcher de Talma, dans cette

parties! essentielle de la tragédie; mais prêter
tous ces défauts à Lekain > c'est'lui contester
tout le mérite que ses contemporains lui ont

accordé, comme éminemment tragique, c'est

le comble de l'absurdité. ,'

Supérieur dans fart si difficile d'accorder le

geste avec la parole, 'Talma a peut-être été le

seul qui ait $U constamment leVméttre tous

deux en harmonie f avec autant de naturel que
dé perfection. Vouloir retracer le jeu, l'ex-

pression de sa physionomie* la beauté maie et

énergique de sa pantomime» la noblesse de

ses poses, ce serait vouloir peindre ce qu'on
né peut saisir.

*

Reportons-nous un instant seulement, en

idée, à cette scène avec Agrippine, dans Bri-

tanmeus, lorsque, assis dans un fauteuil, il y

exprimait l'embarras, la contrainte et surtout

l'impatience qu'il éprouvait, qu'il tendait d'une

manière si admirable, pendant les vife re-

proches que lui adressait sa mère. .Quelle

plume trouverait jamais d'expressions capables
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«Je.rendre l'çffç.t .qu'il produisait alors sur le

Levain, ainsi que Tajnia> joua Jacomédje;
majs {il fjinv lojn 4%*der Çe^fïftî^ ,4att£ CP
jgei?$ J3U«» ml* J9u^y M^BBcomB!air
^Ç^^ém^

yn rôle où je ne reconnus en^Tal/nV rjeti

^u,l,rappj||U tbqfnme tragique, fut.celui qu'A
cr;éa$ans les jfrtisfesf JP#r}|sle poète >pièce c|e

X^i|q7d'^a^leyil|^^r;^r^fejft^,,te9vnpvjembre

tatfaqtfwr fy costumé; de quelle expression se

^sajjçes^ toiles deux ont mçrité dje fixer Tat-
tention publique.

« Lekpin était instruit; saconversation était

' ' V!J... \..i±..-.:i II .. ai^- ; .. . -^ .- w..ii i .;.. . ... - i, Irf
- .. .,,« ,. ... 1-

(t) Celtepièceaété omise<Jansla liste donnéepar
M. Mpreau.

'
,
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» sensée, gravé, sansaffectation, solide et irr-
» téressante. Naturellement mélancolique et
» rêveur,'Il selivrait volontiers à la: gaieté,
M pourvu qu'on le' laissai à son

1aisé. H était
» d'une'dômpl^xion très? ardente; il sentait

» les passions avec autant dé force qu'il stfyait
» les éi^riiï^r aUmeàtiéi'

1 * 1; }
1 » Talmà^tai^^lèMéiit Unitfomme debeau-
» coup d'esprit et dé beaucoup de goût; il écr&
» vait avec une rare élégance

1et tine^nde
» <purcîté; îtitk cfeqUi fet'cô^inijpWticùi-
W lièréVnent aîmài^^didë^ hWoraîent
>]?so^càrac^
» eeuV infiiàè; ffto jânikW^îféè;M?et
» tous les joui^s il faisait du'bien; Il avait reçu
» cW1Ua1u&^
» ^su^nU^

Je suis arrive au moment qui a été le plus

glôfteux *p£ur ce?*uxlloteh4^yieBre^ Si

^rà^ro^n^
leur vie dans un talent ^Wl'^h^iî^
in^hïa^a^
guent toujours l'homme de bien né lesi ont

point abandonnés pendant le cours de leur

^tôillanltéçM^
"

:tr'u[ '-'^.^y,
Lekain aida sesamis de sa bourse et de son
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crédit. Les nombreux babitans do Fontenay-
sous-Bois, où il avait une maison de cam-

pagne , le regardèrent toujours comme un

pèrçt 11 fit entreprendre des travaux corisidé*

râbles, dans l'intention de les occuper, et par
ce moyen venir à leur secours d'une manière

honorable pour eux*

Talma, son digne émule en grandeur et en

générosité, laisse après lui les mêmes regrets;
Le malheureux ne l'a jamais imploré èri vain.

Prodigue de son talent pour
'
venir au secours

des artistes sans place ou affaiblis pas l'âge, il

soulagea les infortunés dé toutes Iles classes;
sa bourse était ouverte en secret;au pauvre

honteux, qui venait y puiser des secours sou-

Vent répétés. Ses nombreux bienfaits 7sont les

titres qu'il laisse à l'admiration dé ses conci--

toyens.U Est-il un plue toudhantsoùvenir ?...

Et vous> <humbles uhj&bitaiis dé Brûnoy,
qui Favez toujdttrs

1
reçu avec dé si vives accla-

rdâtidids^pôur^ltitpâ'yér le juste tribut de rei

connaissante <tju*e
1Vous deviez à; sa' rare pré-

voyance, à la persévérance qu'il mettait à vous

créért des*travaux y redirai-je les bdmbreux sa-

'cru&ëknWafaits^^
Et pourquoi renouvëllerais-je vos regrets ?...
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Quelle main désormais séchera vos pleurs,

soulagera vos besoins, adoucira vos peines?

Quel autre enfin méritera le surnom que vous

lui donnie» lorsqu'il se présentait dans vos

murs : v'ia Tboulariger qu'arrive; nom pdpu*
laire que vos énfans rediront d'âge en âge pour

désigner celui qui fut si long-temps votre

bienfaiteur l .vy;y^>-^. v-^ ^ -

Louis-Henri Lekain * .fils d'im^ôrfevrè^

naquit à Paris, le 14 avril *7Ï»9Î^:my Hri J

Débuta à la Comédie-Française le î^sep
tembre iy5o y par le rôle dé Titus, dans BrU~

tus; ses débuts durèrent quinie mois.

/• Reçu sociétaire lea4février if5si fa ».-;n! >:?,

Retiré du théâtre le 24 janvier 177$ * jJarlé
rôle dé Vendôme. Il mourut le 8 févjrçèr de la

même année, HM, ,-; »j i ^- i-^i W.y.frr&iU

François-Joseph iTalma, fila d'un dentiste,

n^o^tA^s ta^^ ia

4%^^oiétâiîé Je^^.è^^^in'^tii^^ao:»

dé^0eypi^.a^lieu;du M.,,,,,,;;.r. çn,v,J(-n..r,,:.>
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Retiré du théâtre le3juin idaô, parle rôle

de Charles VI. Il mourut le 19 octobre de la

même année. ..*

Il n'est plus, ce talent rare et sublimé qui
savait si bien exprimer les vives émotions de

l'âme; rendre avec une chaleur entraînante

toutes les nuances des passions; peindre avec

énergie, avec une noble hardiesse les traits, le

caractère des grands hommes de l'antiquité, de

la Grèce, de Rome; ce génie créateur, éton-

nant par la profondeur de son jeu; excitant

chaque jour le^séclatans transports d'un public

qui venait lui témoigner, par de nombreux ap-

plaudissemens, l'enthousiasme , l'admiration

qu'il a su provoquer jusqu'au délire. Ce talent...

c'en est fait... il n'est plus !

Sa mort dans nos coeurs laisse de pénibles

regrets. S'il fut illustre par son talent, il fut

grand par ses bienfaits; et lorsque les Arts en

deuil regrettent en lui un homme célèbre, les

infortunés déplorent amèrement la perte d'un

père !

Ah I repose en paix, toi qui fus l'assemblage

parfait d'une sainte amitié, d'une active bien-

faisance, le modèleetl'honneur de notre scène...

Ah i repose en paix !....
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C'est en vain, tourbes hypocrites, que vous

vous débattez pour abaisser et flétrir la renom-

mée d'un homme de génie : les décisions du

public sont immortelles; son opinion seule crée

le talent, donne la vie, la gloire, ou plonge
dans l'oubli ; il a prononcé entre vous et Talma.

La foule immense qui a suivi, dans le plus pro-
fond recueillement, son convoi jusqu'à sa derv

nière demeure, a confirmé son jugement.



RÉFLEXIONS

SUR

L'ART DRAMATIQUE.

DEPUISdes siècles on à écrit, sur l'art du co-

médien, des ouvrages même très volumineux,
sans que l'on ait aperçu pour cela quelque amé-
lioration dans cet art. Jusqu'à présent» malgré
les préceptes qu'on a donnés, si toutefois il en

existe de réels, et toutes les démonstrations des

maîtres même les plus exercés, on n'a pu faire

un talent supérieur d'un homme froid et ma-

niéré* Pour peu qu'on y réfléchisse, cela se con-

çoit. Qu'est-ce que l'art du comédien? c'est l'art
de rendre avec le plus de vérité possible toutes
les passions qui gouvernent les hommes : la

première qualité d'un comédien est donc d'avoir
une 4me propre à en recevoir toutes les im-

pulsions.
Avant d'aller plus loin, je vais développer

ma pensée au sujet des démonstrations et des

leçons de déclamation, et prouver que le co-

médien se fait de lui-même, sans maître, sans
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leçons journalières, mais bien par des conseils

et des observations toujours prises dans la na-

ture du rôle qu'il doit représenter. Assujettir un

jeune élève à d'autres règles, c'est vouloir en

faire une pâle copie de celui qui l'enseigne,
c'est le rendre esclave de son propre génie, en

cherchant à le façonner dans la manière de dé-

clamer ou do faire les moindres gestes; en un

mot, c'est en faire un véritable singe qui, loin

des veux du maître, abandonné à lui-même,

aura bientôt perdu la faculté dé créer un rôle,

parce que jusqu'alors il n'aura point osé voler

de ses propres ailes.

J'ignore les moyens qu'emploie le Conser-

vatoire, n'ayant jamais eu occasion d'assister à

ses leçons. Je citerai un fait qui m'est arrivé

avec un jeune homme qui me demandait des
avis sur sa manière de déclamer. Je le fis ré-

péter. Chaque fois qu'il n'approchait point de

la vérité, je me contentais de lui dire Ï Ce

n'est pas cela. Enfin, impatienté, il nie'dit ;
— Mais, monsieur, vous me répétez conti^

nuellement, ce iïest pas cela, sans prendre la

peine de déclamer vous-même les morceaux

que je viens dé vous réciter, ce que fait jour-
nellement mon maître. — Tant pis, monsieur,
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car c'est la plus mauvaise manière que je con-

naisse pour arriver à rendre un comédien par-
fait —i Vous m'étonnez singulièrement, me

répliqua-1- il. *• C'est à tort que vous vous

étonnez d'une chose aussi simple en elle-même.

Lorsqu'un peintre est dans son atelier, entouré

de sesélèves, que répond-il aux divers conseils

qui lui sont demandés? Faites ce que vous

voyez; se contentant seulement de donner un

coup de crayon, tantôt d'un côté, tantôt de

l'autre, se gardant bien toutefois de toucher à

l'ensemble du dessin* Cette comparaison doit

s'appliquer également à l'élève de Thalie ; les

coups de crayon du peintre doivent être en«*

tendus par lui, et rendus par la personne qui
donne ses avis par ces mots : Cette partie du

rôle'demande plus de chaleur, de force, d'é-

nergie , d'indignation; ou bien, plus de haine,
'

décolère, de froideur, de mépris, d'indiffé-

rence; une autre partie, plus d'amour^ de ja-
lousie; celle-ci, plus de candeur, de naïveté,

d'abandon; celle-là, plus de noblesse, de gran-

deur, de fureur, d'hésitation; enfin, cette autre

plus de vanitç> de faiblesse, de coquetterie,
de fierté, etc. Or,ce n'est pas cela, indique
facilement à l'élève qu'il doit, d'après la no-



menclaturq des mots ci-dessus, travailler h

chercher do lui-mémo le sens, la vérité, s'i-

dentifier avec le personnage qu'il est appelé à

représenter; tenter'enfin d'atteindre le but,

jusqu'à ce que la personne qui, l'écoute, qui
l'observe, s'écrie avec enthousiasme ; Bravo>
c'est celai c'est bien cela!

Revenons à mon premier paragraphe, con-

cernant l'âme et ses impulsions.

Depuis la naissance du théâtre, ou gour
mieux dire depuis Corneille jusqu'à nos jours,
les grands talens, particulièrement dans la tra-

gédie , se sont bornés à quelques sujets mar-

quais, et cependant le nombre des comédiens

à été considérable. Pourquoi? parce que pour
bien jouer, soit la tragédie, soit la comédie,

pour y exceller, pour arriver à la perfection,
il faut être nerveux (i), c'est-à-dire que tout

(i) Le genre nerveux est le glus propre aux trage*-
diens ainsi qu'aux jeunes premiers dans la comédie,

parce que tout fait impression sur leur âmeV la moindre

contrariété les irrité,; une opposition un peu marquée

les excite à la colèré| ils's'attendrissent jusqu'aux

larmes au récit d'une belle action.' Ces larnics, chez

eux, n'ont point le caractère de la faiblesse, elles prou-
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cejqui nous frappe agisse sur nous de manière
à nous faire'uué vive impression.

'
.: < '

L'histoire nous apprend que tous nos grands
hommes avaient! les passions vives, ceux- du

moins qui ont été appelés a les peindre ; si

nous admettons ce fait, ceuk qui doivent, par
état, représenter leurs chéfs-d'oEsuvre, doivent,
avant d'embrasser la carrière théâtrale, s'étu-

dier sur leur manière, d'être, de penser, de

sentir, juger si là nature;les à rendus propres>
non-seulement à saisir, mais à rendre un rôle

avec la chaleur (i), la verve, l'abandon,» ef
l'entraînement qui distinguent le vrai talent

d'une désespérante médiocrité, v.ju: i *

Il est facile de bien lire, .de ne point faire

de contre-sens, de bien débiter les vers, ;d'en
faire ressortir toutes les beautés, de les,réciter

..... -• . f ;
•

•tent seulenient qu'ils \ressentent plus, yiyenjjent que
d'autres les diverses commotions dont la vie, 4R
l'homme est agitée, , ,.v ,, ». r, ,!
!'(i) Il faut bien se garder de confondrel'art avêç'le

charlatanisme, là véritable chaleur avec celle ^ttin'ésè

que factice, et Vàssùrance avec' ht hardiesse.' Un a'cfèùr

peut en imposer long-temps à -la *multitude ,>obtenir

des bravo,- et cependant ne les point mériter'.! <'
r>rt

3
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avec justesse, d'entendre très bien un rôle ;

mais, je le répète, l'acteur dénué des qualités
dUtinctives qui constituent le véritable comé-

dien, ne sera, pour le public qui l'écoute,

qu'un habile lectour, encore préférerait-il sou-

vent l'entendre dans un salon, un livre à la

main. Tel est, et tel sera toujours le sort dé

tout comédien qui ne recèle point en lui le feu

sacré, le feu divin qui échauffe, qui embrase;

qui donne la vie au moindre vers, et que
toutes les leçons démonstratives ne pourront

jamais donner.. ^ -

i ;:Je vais soumettre quelques idées générales,

pour démontrer aux jeunes gens qui se desti-

nent au théâtre > quelles sont les principales

qualités qu'ils doivent y apporter lorsqu'ils pos-
sèdent, comme je viens de le dire, l'âme qui
anime tout.

Je voudrais que l'oeil du public fût toujours

agréablement frappé par l'ensemble d'une égale

grandeur de taille, que l'on n'en vit point de gi-

gantesques à côté de petites. Malheureusement,

oejfi est de toute impossibilité : tel quj se.tgoijye

gwd&yers, lé^tjpe par vmévo:çatiLpnirre^istî-

blene considère nullement dequeUe manière la

nature l'a formé. Une taille ordinaire serait la
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plus convenable, môme dans la tragédie> si

l'imagination du publie ne se reportait point
attx héros de la fable et de l'antiquité, que l'ac-

teur est parfois appelé à représenter ; seuls rôlos

qui demanderaient des proportions plus qù'oï<-
dinaires pour que l'illusion fût complète; mais

Lekain et Talma ont pour jamais décidé cette

questiOn> pgr la célébrité qu'il se sont acquise,

malgré leur taille, dans cet art qui a rendu

leur réputation européenne, ta cause est jugée

pour l*avetiir.

La comédie n'admettant rien de commun, soit

dans les expressions, soit dans les caractères 1,
le comédien doit se garder d'être trivial, quels

que soient les rôles qu'il représenté. Le plus
difficile au théâtre, pour un comédien, c'est de-

bien savoir entrer en scène; cela demain!e

beaucoup d'habitude, la connaissance parfaite
deê planches: tout comédien qui parvient à

Vaincre cette difficulté a gagné l'aplomb qui
doit le riendré maître de lui-même >et lujdoni.

nèr la faculté de développer tous ses moyens.
Une clrtréô que je regarde comme très; im-

portante, et à laquelle on n'apporte point assez

d'âttéritidti i c'est qtië lé Comédien ne portant

plus à làt viliè,«cOitime autrefois^ l'habit'brodé

3..
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et l'épée, ne doit pas se contenter de n'en faire

usage qu'au théâtre, s'il veut arriver à porter
cet habit avec toute la noblesse qu'il réclame.

Il doit donc dans son intérieur, s'en revêtir,

y joindre l'épée, le chapeau, et répéter ainsi ses

rôles; seul moyen de se familiariser avec un
costume que nos gens de cour ne savent plus

porter, lesquels par conséquent ne peuvent plus
lui servir de modèles.

Quelles que soient les révolutions qui s'opé-
reront dans Vart dramatique, les chefs-d'oeuvre

de l'illustre et inimitable Molière ne disparaî-
tront jamais de lai scène ; la haute comédie y
tiendra toujours le premier rang: il est donc

essentiel de conserver l'habitude de porter cet

habit. , ':- <\U. :i' :.:;: -.W:'.^."--

Il faut bien se garder de confondre la no-

blesse avec la raideur. On doit généralement,
dans les mouvemens, s'attacher àlesrendre avec

la souplesse, la grâce, l'élégance > l'énergie et

la dignité convenables, suivant le caractère du

rôle; les multiplier est une glandé fauté, un

contré-sens qui choque désagréablement les

yeUX.,-,;. ;;î .':;>.;' ,J »/. ,_;. : ; M \ \;\ ]

En général, un comédien qui veuf se péné-
trer- dé son' art ne doit rechercher la sociétp
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que des hommes remarquables par la noblesse

dé leurs manières et le choix de' leurs expres-
sions; il en existe encore sur lesquels un comé-

dien jaloux d'atteindre à la perfection peut
se modeler. l,hV: "' -r']" >-> '•• :'->>::'>-< >;->!<

Tout comédien, quel que soit son emploi,
doit apprendre à faire dés armes; cet exercice
sert à développer tous léâmoùvemens dû corps ,f
à lui donner la souplesse et l'agilité qùi'con-
vierinent particulièrement aux jeunes premiers
ainsi qu'aux comiques.

1Cet exercice lui donne
encore l'adressej là'forcé, et' surtout l'aplomb,
si nécessaireau théâtre. Il doit apprendre éga~
lemént à danser, parce que cet art lui sert,
riori-seulement à aéqttéfir'dtf la grâce,-niais
eHcôre'à Sebien jire'senter enscéneet à régler
ses1moùvemens. lié concours de ces dèd* ârtls
né peuï c^^fàéttW à' mî&ffle-dé-ca'pfiVer 'là

biéhVeiîlâftce pûbliqdé.-;'•' ^'Vn»- û^-.ïM

"-L'acteur doit5apporter;là $lûs scrupuleuse,
àttèrititftfdàiïs sesîVêtéméHs;^y>thèttré dé Wn*
différëflèè Vdé la négligence»,'b'èsfomanque^ es-
séntïellêmént au public >c'est*dohtf éb là*preuve
<j[u'il>et -totafement déntséiàé ^gdufi^$D' *$lus
grairio¥yvérlté doit êtr^ ap^rtéèdysfle choix
d'un costumé} iî> faut savoir surtout 'l'apS>roi
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prier; %u ç4raç^ère! du personnage, méyen qui

dispose favorablement le parterre; ,eu faveur de.

celui qui cherche toujours à?s'approcher le

plus; qu'il est possible dé îa: vérité. L'acteur

qui, oubliant le caractère du rôle qu'il repré-
sente, se permet de.Je défigurer par une mise

outrée.» dépasseAesbpxnesii} mérite d'être ré*

pripiandé* par; *le public.: Mais s,i-, par un dé
ces contrastés si frqppans au théâtre, ce,même

public a la maladresse dé rire; dé la çbargedi^

costumé>: l'acteur crjoyant avoir attejnUe, but,

puisqu'il, a.fait rire, devient*dupe lui-jnèm.éif

dejè^tànt d'erreurs ;qui tourn,éftt m désaya^

tage.dé(l?art.- i y; : .;;{>.V,;.,; ,; ; ;! .i Nr.;,;^,;

KoHPr^vetf MtréjVrai* naturel, jl-faufse,
biênt garder :4'oujreç ses rôles, ;et cepend^p \

ifciaut;tâcher en rnêrnéitemps d'évité1?:foidé'r*
faut»contraire, qui; est la niQnQtpnie.,Tel qui
réciterait un rôle dans im 6alQn,.a;yeD le de*

gré Afcforee êJ<&\e,o]iale,ur.convenablek^ Sa lo-

cftllteV^eraitfr^cHsu&lascéne;, $*&&$*$ l'fo

tendue-di'utt^
avec iJjirjftérieur] id'ut* appartement, nquelque

val^e squ'iii^qîtoill ^ViWufo don^. que tfocfew

dbitfconduire;8àrvqi^
tendre de toutes les, partie de la.BaU.e»> ni
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Sous le rapport du débit, gardez-vous bien

des transitions brusques ; >il faut les ménager
avec art, et surtout ne les point prodiguer.
Évitez également ces éclats de voix qui sont tou-

jours aigres et criards, qui nuisent essentielle-

ment à l'harmonie des vers* Gardez-vous aussi

de les saccader, et surtout de rester sur la fin

de chacun d'eux, ce qui produit non-seule*

ment le plus mauvais effet, mais qui ôte encore

les moyens de les moduler et de les rendre avec

expression* >..u -. viV;--^., '. .

Je ne sais pourquoi on n'a point établi de

différencie entre réciter et déclamer Un rôle :

déclamer supposé de l'emphase; un emploi af-

fecté y dés termes pompeux, exagérés ^am-

poulés, etc.; je préférerais qu'on adoptât le

rhot réciter, qui Indique dire dé mémoire,. ra-

conter >narrer un;fait, etc. Au surplus, comme

l'habitude a consacré; ciëterme au théâtre, j'en*
gagerai nos jeunes comédiens à éviter soigneu*-
sèment de i tomber i dans ^'exagération que, Me

lûét déclamer,désigne si bien. :»; ! , !j ^

Un acteur doit s'abstenir de donner à rfon

récit le,ton pleureur rurie.diction chantante

nlestnullement, dansi la inàturd» Ceux qui ont
considéré la tragédie comme exagérée Ont eu
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tort ; tous les caractères qu'orçv,y représente
sont retracésen partie d'après les grands hom-
mes qui ont existé : or, dans quelque situation

que Vous les représentiez, dans quelque posi-
tion que vous lès placiez, certes, ils ont dû agir
et parler comme nous. :>', îi ; , w U: M-
J '.On peut exprimer tous les sentimens que
l'homme est susceptible d'éprouver, sans pour
cela les dénaturer et les psalmodier. Du mo-
ment qu'un acteur adopte cette "manière, on né
doit plus le considérer comme appartenant à,la

Goniédie-Frânçaise, mais bien comme un chan-
teur de l'Opéra/ puisque, à l'exemple de ce dèV-

nier, il ne parle plus qu'en récitatif ; r , ! I :f

"Lorsqu'il aura un rôle;à créera, si le per*
sorinoge est historique, il ne doit, pas se con-

tenter des indications misés dans la pièce qu'il
doit jouer; mais il aura recours aux meilleurs
auteurs qui ont traité l'histoire, pour sepéné-
trer du caractère qu'il devra lui »donner, con-
sulter même sa,vie privée pour arriver à saisir
la physionomie qui donnera au rôle un véri-*
table CÛChoti 'cl,':- r/.i lîoh •!»(>!;> vU

"i Fâire'toutvalôir dansune pièce, ce h'eèt plus
jouer la comédie, ;Que ' l'actèur>>lorsqu'il

'
apu

prend son rôle, le dissèque vers par vérsidans
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l'intention d'en faire ressortir ceux qui doivent

produire lé plus, d'impression sur le publie,
c'est là le beau côté du talent; il se conduira de

même pOur la prose ; il glissera légèrement sur

les parties faibles, pour faire valoir lés situa-

tions lès plus attachantes. Cela demande, je le

sais, beaucoup dé tact et de connaissance ; mais

oh supposera toujours à ceux qui se destinent

au théâtre de l'instruction ; d'ailleurs, à force

de classer dans leur mémoire les pièces de nos

grands maîtres, ils se pénètrent aisément des

beautés qu'elles renferment, ce qui les met à

même de se tromper rarement, puisque cette

étude devient pour eux de véritables leçons,

qu'on peut considérer à juste titre comme un

cours de littérature. ;
' ,

'
, ( , i;

Enfin, un comédien doit toujours réciter son

rôle à haute voix, sans néanmoins le dire d'une

seule haleine; il doit, au contraire, l'apprendre

phrasé par phrase, en chercher le véritable

sens, car le seul mot oui pouvant se dire de dix

manières différentes (et notez bien qu'il n'y a

point ici d'exagération), on doit juger par là de

l'attention qu'un acteur doit apporter à là re-

cherche et à l'application de la valeur de chaque

phrase.
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La profession du comédien est, de toutes les

professions, la plus difficile,' la plus fatigante et la

plus dangereuse, pour celui surtout qui l'exerce
avec amour, avec passion. Une grande partie
du publié ignore par combien de veilles, de

peines et de s&ucis le comédien achète la pré-
cieuse faveur d'être accueilli \favorablement ;
heureux lorsqu'il parvient* en quittant cette

honorable carrière, malgré tes quand même,
à laisser après lui Un nom salis tâche et d'a-

gréables souvenirs. t
Une chose quej'ai remarquée bien souvent au

théâtre, c est qu'un hommo> même instruit, peut
dire JCet acteur me plaît, il joue avec âme, sans

pour cela en motivor lés raisons. De même un

autre, quittant la banquette du parterre, s'é-

crie s Mauvais 1Kdétectable 1 pitoyable ! De-

mandez-lui de justifier cesexclamations par dès

développemens, il ne saura que répondre, parce

qU'il ne nous est pas toujours permis d'expri-
mer rtide rendre ce que nous éprouvons inté-

rieurement. Cependant ces hommes sentiront

juste; ils ne se tromperont pas plufe dans les

applaudissement qu'ils accorderont aux acteurs,

que la classe du peuple, qui tous les ans vient

siéger en masse dans nos grands théâtres, i :



Combien de fgi^^Sjjqu^paJistés^e.sie
sont-

ils pas complus à re^ra,çerce tqtyeau/jà reçon*-

najtre dan§ ces bomm^sbruts, cet esprit jiatu-*

rqj qui se(trompe rareineut ,ç}ansles.jugemens

qu'il porte;, quel qfl'en soit l'pbjet. En, effet,

WnléS ;vpyonsTnous-pas aux représentations

gratuites, maigre^ leur grossière ignorance,

juger nos grands auteur avec un tact vraiment

désespérant pour; nos petits,génies du faubourg

SaAn^Ger^jn, ,.qui, jnalgré leur pr^teudu^
voir* tomfee^t journellement da.us,des,conjrar:

diction qui cligqu^pye bon sens^Mçs lecteurs

voit; s'écrier .*^ fluj .v^-tril qçcorc^r, l'esprit 1,

kîfa ^meiSYgrossiiers,^... ^uceroe^^
messieurs, il: y* ajîjus^eurs sortes d'^sp^it fj ;().,

* La'natttrejte r;'\}i:
,!V

» «î»âVVlé^dyrièipàéta'g^j awhdn^ët^uniyef^ï;**• '

* H PàrWà tous les humains', maissôr des tons divers ;
» Ainsi que son esprit,: tout p^ûplti dsvù.fongligû, » ;

être dénuée de toute instruction, n'en est pas
moins recommandable, sous plus d un rapport;
ne ,Ja,voit-on pas journellement aussi hono-

r5ee,,et, plus heureuse de soit état, 7//w/j ; MI-
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nisïfà ènjaveur*; et '8èla 'par rUn6 raison 'toute

simple,! c'est qu'èri;léffaisant avec1pfàbité/ces
hommes ^'éprouvent aucun souci; ils se lèvent,'
s<â"ïcoûchëntsarts'êtré dévorés d'âinbitiony de

rémohls; s'ilà récbltéftt pèû '$'dé peu ils sélnbuiv

rissent.' Oh les"voit courbés Sous lé (poids d'un

pesant fardeau', le corps' fatigué,! mais l'esprit

toujours tràhquillè et lé éoèUirsatisfait. ;; Pour-

tâtiti(?Cbmbïèn iîè foiy lié tfëél^Ôrt'p&Servi de

létfr nbm pbur.V^ Salis'%'eh'apercevoir/je mé

trouvé entraîné à diséôurir sùitiutf Sujet étran-*

|èV
à l'ariMi^atiqué/ feMao'tts. ^

ÇèM qui
VéutiràisÔnnë^ ou se1

permettre: dô 'soutenir

ûnë^^blBiï sur le friM^d'un^ëtèVir qu'il

voit*]rjfflé^pôur la ^renîiè^renfois1,' n^ par-
viendra jamais^ .s'il

ignoré1 ^0^^;^
les

prestige ,<& tort nthe^tra^uil ^AéJo^gues
années d'expérienôe polir aider nà: étudier à

fond le plus difficile deUous les arts; fcn?/

Oserai-je aborder quelques réflexions sur

^'M^ueï? & pburq)n#psf WmMa-

tioSsèpitÉip^
fait almè^io^^^

de^bMnanc^^^

pr&iâ^uV dëWce qiti ëstliletï,rouglte toit-



jours de tremper.sa plume dans.le fiel pour
relever les erreurs auxquelles l'espèce humaine

est si souvent condamnée*
En général, nos vieux critiques n,e,tiennent

point assez compte des efforts que font certains

acteurs pour parvenir à captiver la bienveil-

lance d'un public éclairé, et nos jeunes littéra-

teurs ne réfléchissent point également que ce

n'est pas.avec l'arme du persifïïage, de la sa-

tire, et surtout à l'aide de mauvaises plaisan-

teries, qu'on corrige les hommes et qu'on leS

amène à faire ce qu'on a droit d'exiger d'eux,
et cela dans l'intérêt de l'art qu'ils professent.

Certes la critique est utile et nécessaire ; elle

est le flambeau du génie et des arts; plus elle

est publique, plus elle donne d'essor au talent;
mais il faut qu'elle soit guidée par la justice,

exempte de passion; sans cela, de quelle uti-

lité seraient les journaux pour les progrès et

pour l'intérêt de l'art dramatique, s'il faut que

chaque jour ils soient en contradiction sur tel

pu tel acteur? Quelle opinion s'en formeront,
non-seulement les habitans de la capitale, juges

compétens, mais ceux des provinces et les

étrangers appelés continuellement à Paris pour

jouir de nos chefs-d'oeuvre? Quels seront leurs
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sèntiitténs sur une telle manière de juger nos

artistes; car il faut convenir d'un fait : ou uh

un acteur est mauvais, on il estbon; 6r, à quel-

ques nuances près ; les critiques doivent s'ac-

corder sui* je genre de son talent et sur là-ftia*-

riièrc dont il a créé un rôle.

De plus, la sévérité de certains critiques pas-
sant lés bornes d'une juste bienveillance, jette

l'épouvante parmi nos jeunes artistes ; puisque,
loin de les encourager, de les guider par une

judicieuse critique, ils cherchent à éteindre en

eu* jusqu'au germe du talent.

On ne manquera pas de m'objeèter que lôr's-

£'on

reconnaît dans un acteur qu'il n'a aucune

i qualités propres à faire un sujet, On doit

être assez franc pour lui dire là vérité; c'est

même lui rendre service. Je conviendrai que
ce serait lui rendre service, si l'on pouvait as-

seoir un jugement fixé sur un acteur à ses dé-

buts, ou dans les premières années qui le3 sui-

vent; malé comme l'expérience a démontré,
d'un autre côté,Nîe que je prouverai plus loin,

que tel acteur, après avoir été sifflé pendant
dix ans, était devenu, par la suite, l'acteur à

la mode, Vidole du publié, on conviendra du

moins qu'on ne saurait apporter trop de cir-
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conspection dans les juge mens que l'on porte
sur les artistes à leur entrée dans une carrière

si difficile, dont les succès souvent ne viennent

qu'à la suite de longues et pénibles études.

D'autres prouveront qu'il faut absolument

critiquer ce qui est mal, montrer les erreurs

que commettent tant de gens, souvent faute

de lumières. D'accord; il est si facile de criti-

quer les abus qui se glissent dans la société

sans blesser l'àmour-propre de personne. Si,

par exemple, on veut faire la critique d'un

théâtre, qu'on imagine une fable ; que, sous

le voile d'une fine plaisanterie ou d'une saine

raison, suivant les circonstances, on fronde les

abus qui s'y glissent, toutefois sans nommer

les individus : les critiques indirectes sont plus
sensibles pour celui qui en est l'objet, que
les plus givssières injures qu'on pourrait lui

adresser.

J'arrive à une question extrêmement déli-

cate, et cependant du plus grand intérêt sous

lé rapport des acteurs à venir.

Chacun se dit : Un comédien a-t-il toujours
tort lorsqu'il veut sauter à pieds joints sur les

. règlemens de la Comédie-Française? Je répon-

drai, oui; parée que dans toutes les institu-
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tious, de quelque nature qu'elles soient, t on
ne doit jamais dévier, enfreindre une loi > un
arrêté pour favoriser un individu ; cela serait,
non-seulement un abus de pouvoir,' mais Une

infraction à la chose jugée; et cependant ces

règlemens sont l'écueil où viennent souvent

échouer les plus heureuses dispositions. En effet,
on a vu des jeunes gens "avoir des débuts 'très

brillans, soit sous lé rapport des espérances,
soit par un talent précoce; on les a vus, une

fois leurs' débuts terminés, sans devenir tout-

à-fait nuls, rentrer dans la classe des comé-

diens ordinaires, desquels on ne dit ni bien ni

mal. La conséquence en est simple, c'est qu'un
débutant qui arrive au. théâtre avec' les. res-

sources qu'offre la jeunesse, une âme! ardente,
l'envie de parvenir, de s'illustrer, de devenir

enfin l'égal des premiers sujets qu'il a sous les

yeUx, se voit tout à coup arrêté par les règle-

mens, que le chef d'emploi ne manque jamais
de faire valoir, si le débutant laisse;apercevoir
l'aurore d'un beau talent. Alors les années s'é-

coulent dans l'inaction, la jeunesse se passe,
le feu de l'ambition s'éteint; arrive eu0n; le

-•'
j

moment oit l'étincelle électrique du génie ne

peut plus se communiquer à Vâme, / . : -
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De ces principes naissent les dégoûts qui para-

lysent les moyens de presque tous les comédiens

qui sont reçus sociétaires, en lés mettant plus
tard dans la nécessité, ou de renoncer à la car-

rière dramatique, où' de se résoudre' à joitor

pour Ïainsi dire les utilités qui, chaque soir,
les exposent aux railleries, pour ne pas dire

aux murmures d'un public qui n'est pas tou-

jours juste à cet égard, puisque quelques-uns
finissent, et> dans des circonstances à la vérité

fort rares, par sortir de leur honteuse obscu-

rité^ pour s'élever ensuite avec la rapidité de

l'aigle. >

:r Comme je n'avance jamais rien que<je *ne

puisse justifier.par des faits/ j'aurai recours à

Yffistoire[du Théâtre; elle nous- à démontré

que Belmont, après ses débuts, fut contraint

de jouer lès codfidens tragiques'
1et les utilités

dans la comédie, où il fut mal accueilli pen-
dant l'espacé de cinq ou six années qu'il fut

obligé, dé rèmplir ces rôles, les plus ingrats

qui
-existent au théâtre ; aussi, en changeant

d'emploi, on le vit bientôt faire preuve d'un

talent que le public était loin de lui soup-

çonner* , <

Tant que Defresne (Quinault) fut le double

4
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de Beaubourg, il eut beaucoup à souffrir des

rigueurs du parterre, et pourtant l'on sait qu'il
devint ensuite l'un de nos plus célèbres comé-
diens. '

i.

Le talent de Ponteuil (Lefrànc) ne fut
reconnu qu'à la mort de Salle qui était son

chef d'emploi : c'est alors que sa réputation
s'accrut rapidement.

Enfiu Gémat ( Bonne val ) fut long -temps
mal vu du public, qui ne commença réellement

à l'apprécier que lorsque Lathorillière, dont il

était le doublé, se retira du théâtre. Je pour-
rais citer bien d'autres exemples, peut-être
d'un .plus grand poids que ceux-ci, pris au

hasard, pour démontrer qu'il serai t^temps que
la Comédie-Française intervint, sans pour cela

rien changer à sesstatuts, en prenant un nouvel

arrêté qui, laissant toujours la priorité aux

chefs d'emploi, les mettrait pourtant dans l'obli-

gation d'alterner avec leurs doubles (i), seul

onoyen d'entretenir une noble émulation qui,

j*ose le croire>4\e pourrait tourner qu'à l'avah<*;

tagè de Tartidrâriklique.

(i) Cette observation est applicable à tous les granits

théâtre».
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Je/ ne terminerai point cet ouvrage sanspro-
noncer ouvertement quelle est ma façon de

penser sur cette horde de claqueurs qui, cha-

que soir, siège au milieu du parterre.
La nature est souvent avare de ses dons les

plus précieux, cependant il en est beaucoup

pour qui elle est prodigue; par exemple, un

acteur se troùve-t-il doué de ses faveurs, cela

ne le dispense nullement d'avoir recours à l'art :

plus la nature a fait pour lui, plus il doit tra-

vailler, puisque ce n'est qu'à force d'études que
l'on parvient au grand. Aussi nos comédiens les

plus célèbres en sentaient-ils tellement la néces-

sité, que, pour plaire à un public toujours exi-

geant, et pour lequel ils n'avaient jamais assez

fait, ils redoublaient chaque jour de zèle dans

l'espoir de continuer à captiver sa bienveil-

lance. C'est de cette manière seulement qu'on
fait de véritables talens, et non par le moyen
de ces hommes à gages, rebut de la société, que
l'on place journellement dans un parterre avec

l'Ordre exprès d'invectiver, de frapper même

celui qui a la maladresse de trouver mauvais

ce qui naturellement est mauvais.

Comédiens français, abandonnez, croyez-
moi, cette misérable ressource aux théâtres se-
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coudaires; là, il n'y a rien à perdre, rien à ga-

gucr pour l'art; mais vous, appelés à soutenir

l'antique gloire de la Comédie-Française, à y
faire époque.»à inscrire vos noms dans sesfastes,
vous sur qui reposent tant de succès à venir;
vous enfin qui deVèz servir de rnodcles à ceux

qui doivent marcher sur vos traces, abjurez
d'aussi vils moyens; Jaissez au publie éclairé*
aux journalistes de bonne foi, le soin dé vous

remettre dans la bonne route, si YOUSvous en

écarte? * et chassez surtout de votre âme cette

honteuse faiblesse qui vous fait sacrifier à de

faux dieux!...

Les diverses observations que je soumets au

public ont été tracées dans le seul intérêt de Part,

dramatique, et non dansle but, comme quelques

personnes pourraient le penser, demVérigep en

critique sur lé talent de tel ou tel artiste; c'est

dépouillé de tout artifice, de. toute passion >que

j'aiémis quelques idées sur un art qui offre tant

de difficultés, et sur lequel on a déjà, tant écrit.

Fort de r^a siaç#ite, de ma bonne fo^ i j'attends
avec confiance le jugement que pdrterasur cet

ouvrage tout homme?éélairé et impartial qui,*

j^seléjoroirey y reconnaîtra du moins là pureté
des intentions qui me l'ont dicté; ^ -k^n
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On dit communément qu'il n'y a "pas do

mauvaises causes pour un bon avocat; asser-

tion qui est le plus bel éloge que l'on puisse
faire dé celui qui professe cet art : cependant
on a tort, car j'admets que, par l'effet d'une

Vive et.brillante plaidoierie, il parvienne à in-

fluencer les juges (i), certes, cette cause qui,
dans le principe, était réellement reconnue

mauvaise, quoique gagnée, n'en reste pas
moins perdue aux yeux d'un public impar-

tial, qui rtvjment se laisse prendre aux sub-

tilités, à l'organe, à la chaleur.de l'improvi-
sation.

Il en est dé même des critiques : on peut
tourner en ridicule les choses les plus sacrées,
déverser le poison' de la calomnie sur les ac-
tions les plus héroïques, dénaturer les actes les

plus vertueux, dénigrer les hommes d'un mé-"

rite supérieur, outrager les hommes bienfai-

sans, et cela avec assez d'adresse pour avoir

(l) Fie nos jours ces exemples sont rares »la magis-
trature s'est élevée, par son courage, par son indépen-

dance, et surtout par son intégrité, à une hauteur qui
l'a placée au-dessus de toute fausse interprétation,
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l'air d'être inspiré par la*vérité; mais l'homme-

incorruptible, exempt de toute passion, appelé
à juger, à comparer, à faire la part de chacun,
no tarde pas à découvrir la méchanceté cachée
sous le masque de la simplicité et de la bonne

foi; c'est alors qu'il s'écrie avec une justo indi-

gnation : La critique n'est permise qu'à celui

en qui les lumières, le discernement et la pro-
bité ne sont altérés par aucun intérêt per-
sonnel, ;

C'est bien convaincu de ce noble sentiment,,
de cette délicatesse que l'on doit apporter dans

toutes les actions de sa vie, que j'ai cherché à

émettre quelques réflexions sur l'art dramati-

que, Elles sont le fruit de mes longues obser-

vations, des études que j'ai faites, non dans les

livres qui ont traité de cet art, mais en suivant

constamment le théâtre depuis ma plus tendre

jeunesse; c'est dire qiio j'ai suivi pas à pas
l'homme célèbre qui pendant trente-neuf ans

honora si dignement la scène française. J'ai

cherché à ret acer tout ce que j'ai vu, à pein-
dre ce que le talent admirable du plus célèbre

interprète de Melpomène m'a si souvent fait

éprouver.»*. Les larmes que je donne en ce mo-

ment à son souvenir, à sa perte irréparable, na
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sont pas les premières qu'il m'ait fait verser!

Celles-ci du moins ne provenaient alors que
des émotions vives que_SQnrare talent excitait

en moi !.. •. tandis^V. U n'est donc plus ! ••..

FIN.


